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M. DE TALLEYRAND.
(Suite.)

L'abbé de Périgord, qui venait d'être promu,
qulquemoais auparavant, en 1788, à l'évché
d'Autun, avait réellement ce coup d'Sil d'aigle
queA Mirabeau lui attribuait à cette époque.
-Dans un moment où le résultat de la lutte prèvue
entre les ordres paraissait encore indécis à beau-
coup de gens, convaincu que le succès.était de
l'autre cité du Rubicon, it le fraichit sans iési-
ter, et, en recevant le mandat du clergé des
quatre bailliages de son diocèse, le premier, le-
sent de tous les évêques de France, au granîd
scandale de toute sa fiamille et de ses collègues
en prélature, il proclaina d'avance son adhésion
au programme du tiers-état, récemment fomulé
par un autre prêtre célèbre, Sieyès, que la réve-
lutios devait aussi éutrairner bien loin de sont
point de départ.

Ce coup d'éclat attira sur lui l'attention déjà
éveilée par sa réputation d'habiletî, et aumssi, il
faut bien le dire, par le nombre et la publicité
de ses galanteries. Le parti dela.révolution re-
connut et accepta en lui un champion d'autant1
plus précieux qu'il était adroit et avait brûlé sesh
vaisseaux.

Ce parti, n'ayant point encore combattu, ne
s'était point encore scindé eu fractions diverses ;
à peu près seul dans le tier-état, en majorité
ans l'ordre du clergé, en minorité dans l'ordre

de ha 1noblesse, il présentait une masse imposantet
.de noms, de caractères et de talents divers: Mou-f
nier Lally-Tleidil, Lafayette, Mirabeau, tl-
leyramnd, les Lanmethî, Bailly, Sieyès, -Enrnave,p
toits impatients de donner à la France uue.cons-i
titition basée sur la liberté et l'égalité, et qlui,
tous d'accord sur le principe, n'avaient pas eu le
temps de se diviser sur les moyens.

Dès le lendemain de l'inauguration des étatsl
généraux, le débat fut posé, entre la révolution1
et l'ancien régime, sur la question de la réunion1
des trois ordres enu assemblée nationale. Demis
lh sein de son ordre, l'évêque d'Autun se pro-

nença vivement pour la réunion, parvint à rame-1
er à son opimuien le véritable archevêque 'de

Vienne, Lefraic de Ponpignan, et, fort de cetj
:auxiliaire, appuyé par tout le bas clergé, il dé-;

ada si ore à asler se réunir au tiers-èiat, as-1
êemlué dans l'église de Saint-Louis. Dès cei
momtent la question fut vuidée, et quand la.fa-
icuse apostrophie de Mirabeau eut annulé l'in-

tervenion du pouvoir royal, la noblesse dut bien-
t se riendre aussi dans la salle commune, l'As-i
senilée Naiionale fut définitivement constituée.

N. de Talleyrand n'etait pas orateur ; cau-
seur lin et spirituel, écrivain disert, judicieux et1
elégrant, il n'avait ni les Poumons iii le tempé-
rement quîe demande la tribune ; il était d'abord
et avant tout homme d'alfaires, homme d'état, et
ce fut là particulièrement son rôle dana la Cons-
tituante. Laissant à Mirabeau le soin d'attquer
ça de repousser les attaques, à Lafayette 'et à
Bailly celui dle promener et de cintenir danles i
rues la révolution, à Sieyès celui de la formuler 1
en axiomes, à d'nures la mission de proclamer
ses droits généraux, il prit pour lui la tâche de1
conclure en son nom, de la déharrasser de toute
question propre à entraver sa marche, et de l'as-
surer successivement dans chacune des positionst
où d'autres la poussaient. Prompt à saisir l'oc-
easion sans la devancer jamais, il eut pour mis-1
sin de proposer toujours les solutions uttendues,
cherchées par tous; et chacun de ses discours
fut un acte décisif de destruction ou d'organisa-
tien.

Si quelques écrivains qui de nos jours, pour
faire lu pargdoxe et se donner des airs d'hommes
fort-, se sont avisés de découvrir que M. de Ta-
leyrand n'était qu'un esprit très-médiecre et
très-ignorant, dontut iimbeeillité publique avait
fait mote laréputation; ai ces écrivains s'étaient
donné la peine d'étudier l'histoire de la Consti-
tuante, ils y auraient vu qu'avant d'être un di-
Plomate, c'est-à-dire un homme possédant à fond
l'art de manier les autres hommes en détail,
science qui n'est pas déjà ai commune, M. de
Talleyrand avait été incontestablement un des
révolutionnaires à la fois les plus audacieux par
l'esprit et les plus tempérés par lo sens pratiquei
des choses, un des membres les plus actifs, les(
plus éclairés, les plus éminents de cette grande
assemblée qui s'était donné la mission de démo-1
lir et de reconstruire la société française. 1

Sans doute il est vrai que lorsqu'un hommei
plitique ou autre est une fois sorti des rangs, pouri
peu qu'il suit confiant ein lui-méme, etcette qua-i
lité n'est pas rare de nos jours, il n'a qu'à ex-
Pluiter le fonds déjà acquis, et sa fortune, c'est-
à-dire sa réputation, s'accroit presque d'elle-1
même ; mais quel est, sous ce rapport, le person-i
nage célèbre qui ne soit dans le cas de M. de
Talleyrand, et dont le mérite réel ne reste plus
ou moins débiteur de sa renommée? Voilà pour-
quoi, pour juger de.ce que vaut un homme,c'est1
Surtout à ses débuts qu'il.faut s'arrêter ; voilàj

Pourquoi' jinsisterai sur une première époque de1
la vie politique. de,Talleyrand, 'quittea' glisseri
Plus:ridemrent.suries :années.où.uq- tot-de
lu:étaitpresque u évcnent.ent. :' .!

Après avoir fortement'infué sur la réunion du ganes, et c'est vous qui nous avez éclairés, en- succèssions en ligne directe dans le composition
clergé au tiers, Etat l'évêque d'Autun fit d'abord couragés, soutenus dans nos travaux......Et duquel' la mort était venue le surprendre, et M.
décidele point importitde.la liberté des repré- pourta nt que n'a-t-on pas dit, que n'a-t-on pas de Talleyrand profita de cette mission pour

la nation vis-à-vi de la nation repré- tiit pour alsiiblir en vous l'impression que tant rendre un dernier hommaige à la mémoire de
sentée, ce proposan et loutenpnt la nullite des de bien doit produire 1 Ilirabeau.\
mandats impératifs imposschaque député par ilNousavons tout détruit, -t-on dit! c'est (A continuer.)
chaque bailliagg et qui enchainaient et paraly- qu'il fallait tout reconstruire.... Nous avons Dgt __

saient les opératiol de l'assemblée. L'ascen- avec trop de précipitation. Trop de précipita- TEMPRANCE.-NDUsTRE.-EcoNoMIE.
dant qu'il avait su obtenir sur ces collègues le fit 1 tien1? Ignore-t-on que c'esten attaquant tous les
.oummuuer deux fois parnmi le! huit membres char- abus à la fois que l'un peut espérer de s'en voir Si jamais, à aucune époque, le peuple Cana-

gés de former le comité de constitution, et, tout délivrer sans retour?1... - dien a eu besoin de toute son énergie, de
enr prenant une part importante à ce grand tr- " NoS assemblées sont tumultiuses!.... et toute son activité, de toutes ses ressources, c'est
vail qui posait les principes de la révolution, il ne qu'importe, si les décrets qui en émanent sont certainement dans le moment actuel. De toutes
cessa d'en poursuivre l'application aux diverses sages ? Nous sonnies, du reste, loin de vouloir psrts mille dangers nous menacent; à l'intérieur,
parties de la machine socialei Toujours préoc. présenter à votre admiration les détails de is c'est une administration perverse a qui rien ne
cupé du désordre des fmnancesi en immu temps débats. Plus d'une fois nous en avons été nf- répugne et qui semble avoir pis ià tâche de d-
qu'il appuyait les divers emprunts prdposés par fligés nous-mnmes, mais nous avons senti en truire l'une après l'autre toutes nos institutions
M. Necker, il. présentait à l'assemblée, dans mmie temps qu'il était trop injuste de vouloir serales; à l'extérieur, c'est l'émigration dont le
une suite do savants discours, un système de tré- s'en prévaloirf......flot augmentant chque année menace d'em-
dit renfêrmant en germo les idées qui devaient " On nous accuse d'avoir aspiré à une per, porter de sous nos pied le sol que nos ancètres
triompher plus tard, et fundé sur l'établissement fection chimérique ! Rep:oche bizarre, qui n'est tant frcondé de leurs sueurs et rougi de leur sang.
d'une caisse d'amortissement applicable à l'ex- on le voit bien, qu'un vou mal déguisé pour la Devons-nous, en présence de semblable dangere
tinction graduée des dettes de, l'état. Chargé e rlpétuité des abus.. deieurer indilérents sur les moyens a prendre
de travailler avec Rederer,à une rouvelle orga- "Il est impossible, a-t-on dit, de régénérer pliaur les détourner? N'est il pas du devoir de
nisation de l'inipôt,lil concourait à l'établissement une nation vieille et corrompue. Que l'uit ap- toius les citoyens de s'unir et de s'entendre en-
Lui systèmie actuel, et présentait la loi sur l'enre- prenne quil n'y a de corrompus que ceux qui tr'eux sur tutt ce u(li petit tendre a améliorer lo
gistrement qui nous régit encore aujourd'hui, veulent perpétuer des absus corruIpteurs,et q'une sort de notre so.ciétéý à rendre nos compatriotes
C'est lui qui, après avoir provoqué la suppres- nation se rajeunit le jour où elle a résolu dere- plus forts et plus capables île résister au torrent?1
sien des dilues du clergé, osa, dans la séance dît t naitre à la liberté.... Dans les crirronsances critiques où nous noua
10 octobre 17S9, risquer et développer la célé- ." Nous avons dépassé nos pouvoirs ! La ré- trouvons chneun dUt faire sa part, fournir son
bre et oragouse motion de transformer les biens ponse est siiiple: nous étions incntestablemnent contingent pour le salut de tous.
de l'église ei propriéLé nationales. Cette me- envoyés pour faire une constitution.... Or, Parmi les moyens d; force et de puissance qui
sure, qui était à la foisune grande mesure de fi- co nt tit-il nossible de la créer, relie cons- 'OlIrent à nou, i en est aucuns qui soient plus
Rances et une grande mesure révolutionnaire, car titution, sas la plénitude des pouvoirs que nous eflicaces, plus sûrs et plus grands que la Tzrtr-
du mme coup elle mettait une valeurde 2 ni!- avons exreés....' se<t:, l'IsoiuSTaitctl'EcoSoxt. Nous'par-
liards à la dispeosition du trésor public, augmnîi- Passant ensuite à l'nutimération de toits, les coirhmns, il y a quelques jours1 le MANUEL DE
tait la richesse nationale par la division et l'ai- travaux uIe la Constituante prpareencore, l'au- LA SOCIPTÉ DE LA 'rMPtnANcC par le R. P.
franchissement des propriétés frappées de main- leur ternmine cette énumération pnar tu éloquent Chiniquy de la société des Oblats. Nous avons
tlerte, et faisait rentrer l'église dans l'état, cette appel à la coecorde, ait respect deola lui et du roi, été frappé des vérités, des faits remarquables et
grande mesure fut présentée par l'audacieux et gardien( le la loi, à la générosité des vainqueurs de l'éloquence de ce petit livre; l'auteur est oni-
habile prélat avec des restrictions, des conditions envers les vaincus, si excussbles~de regretter ce né d'une sainte ardeur ; il réve la régénéra-
et des limites qui, malheureusement, ne furent qu'ilsontperdu.. ' in du peuple Canadien par la tempérance,
pas observées ; et l'opération, gâtée mhlgré lui "Courage, .persévéramce, générosité 1 Ces l'industrie et l'économie. Combien le pays doit
par l'établissement des assignats, dont il prédit veris de la liberté, nous vous les demandons à ce ligne prétre pour ses etforis ! Il a jeté dans
la destinée, ne put empbcher la banqueroute : il nu nom de cette libeië' sacrée...Ne retardez le champ du peuple une semence qui tôt ou tard
fallut bien des années pour qu'elle portât tous ses point, ne déshonorez point le plus bel ouvrage produira des grmes abondants, qui répandront le
truits. lent les annales ii monde nous aient transmis bien être et l'aisance parmi nos populations. Le

Chargé bientôt après de. présenter le plan la mémoire....Pour nous, 'poursuivant notre Manuel de la Tempérance doit èire entre toutes
d'une nouvelle orgunisation du l'instruction pu- tache laborieilse, voués, consacrés ai grand les mains, dans toutes les familles, chez le riche
blique, l'évêque d'Autun accomplit cette tâche travail de la constitution, votre ouvrage autant comme chez le pauvre. Qui hésiterait àase pro-
dans un vaste rapport où la'question est envias- que le nôtre, nous le terminerons, aidés le curer un livre si intéressant et mi utile, qui s'oc-
gée sous toutes ses faces ei dans tous ses détails, louis les lumières de la France 'et vamnqueurs de cuime du sort des enfants du pays, des classes la-
depui's l'enseignement supérieur jusqu'aux éco- tous les obstacles: satisfuits de notre conscience, borieuses surtout, et qui vous dit les moyens de
les primaires. Cet important travail, où se convaincus et d'a-ani e heureux de votre pro- l'améliorer.
trouve définivement consacré le principe de la Chait bonheur, nous placerons entre vos mais Nous aussi nous avons pris a ca-tr la sainte
sécularisation de l'enseignement, sert encore en le lélipt sacré de la constitutiuon, sous la garde cause de la tempérance. Ce qui nous d'autres
grande.partie de base au système actuel. des vertus nouvelles, dont le geriecenfermé dans circonstances mne semblerait que des simples

Toujours infatigable dans son activité le ré- v'os inmes vient d'éclore au preimier jour mIe li- questions de mucuirs privées nous parait s'éleveri
formateur, après avoir réformé le système du ierté." nujourd'huii à la hauteur dé questions socialesa
crédit, rétormé le aystème de l'impôt, réformmé nI tenant ce beau Inngage, l'évêque d'Autun et politiques. Franklin( lisait en] 1776 à ses
la situation politique et matérielle de l'église, ré- i'était-il réellementqiu'uonm chlarliasan ? n'avait-il compatriotes: " Le soleil de la justice e dela
Iormé l'enseignement, provoqué l'application des dans le ur oit dans la tte aucune des c'y- liberté se cotuc, il nous.sfaut allumer la losmp t
principes de la liberté des cultes nux juifs en- anlices, nucîtune des idées, aucune les espéruices de la sobrieté, de l'industrie et de l'économie."a
core privés des droits politiques, proposé la suip- que va pliaue rendait avec tant de chaleur En En Camla le soleil do lanjustice et de la libertéi
pression des loteries, l'évuque d'Autun aborde la vérité, ruluimns-nus passer pour um niais, uon semeil Fe coucher de mséme, il faut aussi nîlu-a
question débattue depuis tant de siècles de l'uni- por tun flatteur, puisqu'il s'agit d'uti hommetu e r la laimpe le li sobriété, de l'industrie et de
tormnité des poids et mesures, et présente à l'a2- q(ui n'existe plus, en verité nous ne pouvons le l'éconoimsie. Il n'y n que cela qui puisse nousi

emblée unm plan qui est, à peu( de 'choses prés croire. préserver ii naufrage.i
celui adopté aujourd'hui. Dans ce rapport, En se jetant avec ce mélange d'énergie et de Nous regretons que le temps nos manquea
l'évêque, après avoir proposé de chercher Ians modération dans les idees de la révolution, .. pmour Lie plus logues rehldxinons sur un sujet si
la division d'un degré dhu méridien la base de véque dI'Autun avait un but d'ambition sans imprtianit, tF vitl à notri nationalité, nu main-
l'unité de mesure, etd'écmire au Parlement <'Ai- doute : quel homme politique sépare son ambi- tiers de nos intitutions.nociales et le non droitsm
gleterre pour engager ce pays à concourir avec tion de ses opinions? rais enfin il risquait le Politiques, mais les extraits uivants ilie nousa
la France à l'adoption d'une mesure commune, deux côtés: d'une part, le clergé, furieux du empruntonsil a .Manuel de la Temprance yc
termine pur ce passage curieux, contenant l'ex- grand coup que venait de luiporter ce traisfrge supplrnt. Nos leurs y gagneront, car la
pression d'une idée dont il a poursuivi deux fois poussait contre lui la haine juvqu'à les prmojetis templirance,l'inlustrieetl'òcniiie ne sauraientr
la réalisation'à quarante ans de distance. d'assdnat(loitla preuve se trouve dans le1 W. trouver de plus habile et éloquent upôtre queI

" Peut-être même est-il permis de voir, dans imorial de Morris; l'aristocratie séculière ne le celui que tout le monde appelle déjà le PéreM
ce concours de deux nations interrogeant cn- détestaitpas moitis quePa'ristoratie sacerdotale; MalseI du Canada..1
,semble la nature pour en obtenir tus résultat im- car il leuîr appa rtenait égalmment, et il travilîlnit "Nous vtoudrions faire le tour de notre pays,i
portant, leprincipe d'une unionpolitigue opérée à les ruiner toutes deux. pénétrer dans toutes les maisons, nousjeternu
par l'entremise des sciences. Cette vue ne peut D'autre part, il avait contre lui toute la masse pieds du tous nos couipatriotenhouir les conjurerc
échapper à des législateurs et mérite sans doute des eaultés et desJicobins, qui commiisçaient'à ai nom de Dieu, tenon de leur patrie, de leuri
une haute attention de leur part." surgir; la majorité de la Cobtituante s'était déjà religion, de leur fauille, au nomne taouti ce qu'ils1

L'évêque d'Autun é tait déjà un des hommes fractionnée, la rime influait puisamment sur ses ont de plus chier, de renoncer à l'usag des bois-1
les llus imuportaits de l'Assemblée, lorsqu'il fut déhlibrations; et les terroristes futurs ne pou- s:,s fortes; pir- qu'elles n'ont jamaris fait de
chargé par elle dela défendre dais une Adresse vaient voir cn Talleyrand qui'cn thomme triple-lAien dans cepI, ouque, si elles ce ont fuit,i
à li nation contre toiles les accusations'dontelle ment odieux, et comme étéque, et comme is- ce bien n'est pus capable de rachieter les mauxs
était l'ohjet, de direct de justifier tout ce qu'elle tocrate da naissance, et contmu modéré. incalculables qu'elles nous ont causés.f
avait fait et tout ce.qu'elle voulait faire. Cette Dans une telle situation, ne failail-il donc pas Oui, c'est après plusieurs années de recher-
auresse, lue deux fois par son auteur dans la un certain courage d'opinion, une certaine lfoi, c'lhes et d'examen uque nous le proclamons sans
séance du 10 et dans la séance du 11 février pour n'être pas ébranlé, pur persister jusqu'au crainte, à la face de notre pnys : Les boissonsr
1790, fat couverte d'applaudissements. dernier moment dans la mme ligne(e ue modéra- fortes ne nous ont fait aucun bien.-Nous

Ce discours, qui rénfermeen vingt pages in- .teur révolitionnaire jusqui'au là acût, avec la avons en vain cherché partout: il nous a étéc
octavo le résumté et l'apologie'de toius les travaux perspective d'une infaillible proscription?1 impossilila de trouver une seule famille, urner
de la Constituante, est un vrai chef-d'ouvre de La grande cérémonie dela fédération, dont il seule maison honnéte, qui nous ait dit des bois-
style parlementaire. -lOn ne saurait revêtir d'uh fut un des principaux acteurs, %it commencer sis ifortes .uiS«Nouls leur devons ntre.prospé-f
langage plus noble et plus harmonieux des idées peoirlui, avec lo jour du triomphe, la période du rité, notre paix et notre bonheur." l'as un seulL
plus généreuses; et, par la forme et le fond, désenchantement; il y parut en évêquel de la père le famille est devettu meilleur par la bois..7
c'est bien là l'expression la plus complète de cause nationle ; il y baptisa en quelque sote la son, pas une seule mére que Pumsge des bois-1
cette ferveur do. bien public de cet optimisme révolution ; mais il uavait le regard trop sûr pour sons fortes ait rendue plus tendre, plus vigilante,'
indéfini, de cette confiance illimitée dans les ne pas discernmur, dans des symptines de déor- plus capable de bien élever une famille. Pasa
forces de l'intelligence -et dans ls bons instincts ganisation qui se manifestaient déjà partout, un seul enfant dont les parents aient dit :c
id la nature humaine, qui présidèrent à toutes l'indice avant-coureur d'un boule-raement uni- " Nous devons, à l'usage qu'il fait de la hoisson@
les opérations -de la Conatituante, et lui firent versel. le respect, la disocilité, l'amour qu'il nous témoi-
souvient rencontier le maldans la poursuite irré- Mirabeau se mourait, emportant les dernières gne."-.Jamais nous n'avons rencontré d'en-
fléchie et impétueuse du'bién. espérances de la monarchie coistitutionÎnelle, fans qui aient eu à bénir Dieu'de la boisson dontf

Avant de poser à propos île cette adrese une quand l'évêque d'Autun,.brouillè avec hui depuis leurs parons faisaient ulsage. Et quelle est lac
question que là vie' postérieure de M. de Tai- 1788, à la site de la publication faite par Mira- femme qui ne connait la joie, ,ieIhonheurque'
leyrand autorise, j'en veux résumer les traits beau d'une correspondance intimà qui avait eu depuis que somn mari, ouses enfans font 'usage'
principau.' Après avoir exposé en les jsusi- lieu entre eux pendnt le séjour de ce der'nier à de boissons fortes ?-Si elles sont bannies duc
fiant tous les actes de l'Assemblée jusqu'en fé- Berlin, vint se réconcilier à l'here suapréme; ils milieu de nous, .comme nous l'espérons, bientôtI
vrier 1790, l'auteur s'écrie :" ' s'entretinrent ensemble des orages qui s'amonc- ., il n'y aura donc pas une seulefanqille qui, amura-.

•"Vo-ilà re ouWrage, français, ou plutôt laient 'à l'horizon ; Mirabeau chargea so ami à en pu trir dans ce qui constiîuii le véritablec
voilà le ôtre, carois né 'aommes que vos .or- de lire à l'assemblée un discours sui la loi'des Ibonheur domes'iqiue. Qu'o tous les pères de,a

fanil 1 se dônnmrnt 'la' iain por n'eÉ jamais
pend'et pas un seulétiant, pas une setule
éponse:aur àe loairdre. Que tous led' Jeu-
nes 'gns rtn'oncent çèurageusement àdl'ussag de
ces boissonr et d'un bout 'du pbys à l'autre, il
nous sera idposible'de trouver un seul père,
une seule ine qui o'-hï géml'de cettéi.
solution. Voilà ce l illisà% 0; relit.
ves, voilà ce dont chacun est i en n-
vaincu que nous. Voilà ce qui U 'v i
l'évidence, cette proposition do t'uoui dfst a
que' chacun se -souvienne: " les bùsoi
usage dans ce pays sont intdfiles au bolieu r.Es
fiimilleè." Mais, aide là nous pssons 8 ex a
du bien moral qu'elles sont de nature à produie
chez ceux qui ei font usage, "le jugement que
nous en devons porter leur sera-t-ilPlius favo.
rable ? Quel est la Canadien que les'boissons
ont rendu plus vertueux, plus chrétien?''Où
est celui qu'elles ont rendu plus' patient, plus
doux, plus chaste1 Quel est celui qui leur doit
quelque victoire sur aed passions, quelque bonne
action qu'il n'aurait pu faire; quelqua bonne
pensée même qu'il n'aurait pas eue sans ellesi
Quel est donc celui que la boisson a fait mar-
cher d'un pas plus droit et plds assuré dans l
voie du salut 1 Qu'on nous montr celui qui
fréquente les sacrements avec plus d'assiduité
et de ferveur depuis qu'il fait usage des boissons
fortes i Croit-on qu'il y en ait beaucoup parmi
nous que la boisson puisse aider-à sortir du pé-
ché ?'Serait-il possible d'en lrouver unaseul, en
un mot, à qui elles ont ouvert los portes du
ciel ? Non encore.-Et par conséquentle moin-
dre mal qu'on puisse dire des boissons pour le
montent, c'lst qu'ellcs sont parfailtetentintilies
relativement à notre salut.

Mais on nous répondra peut-être ici: eil ert
"-est des boissons fortes comme du pain et des
4 autres nourritures que Dieu nous donne dans
"sa bonté.-Jo ne les prends pas absolurent
"parequ'elles me rendront meilleurpére dé fa-
"mille ou plus assidu à mes devoirs religieui i
"'mais je m'en sera pour conserver maa sanl6 et
<réparer mes forces ; et pare qu'elles n'aident
' en un mot, souvent à adoucir le polds de ie
' durs et pénibles travaux." Et v A eore
en quoi une foule do"personnes'sont sous 'in.
fluence d'une triste et lamentable èrreur..
plus grand de tous les nalheursj'our ,le - U 1.
piee, comme pour les individus, est de Cro're "
ce qui est mal, etde conwidérer comne bonc
qui et mauvaig.Voilà la cau de toits es cris
voilà la source de tentes les 'misres de'Mam"ahe.,
Ausi quand notre grand, notre éternel ennemi
veut nous faire du mal, il lance un faux prin.
cipe parmi nous ;'il Commenco par tromper les
iniellgences: et les crimes, les ldrmes et la dé-
solation suivent de près.-Ainsi l'homme, ax
noirs projeti sort de sa maisnd pendant la niuit
profonde, il tient en an main une torche. On
dirait qu'il veut éclairer le voyageur, l'enpôcber'
de s'égarer au milieu des ténèbres, rnais non :
depuis longtems il nourrit la itine contre "son
ennemi et cherche l'occasion de in venger. Il
s'avance i et le flambeau répnnd autour de'lul
une sombro lueur : son cur palpita d'une joie
infernale, son oil brilla comme celui du tigro
qui s'élance sur sa victime. Il regarde : per-
sonne ne le voit, personne ne la soupçonne,'tout
est dans le tranquille et mystérieux repos du
sommeil ; mais iun cri d'alarne'se fhit ente'ndre,
on accourt de tous côtés. C'est en vain que
chacun cherche à arrêter l'incendie. La fln '
dévorante s'ti'nhce au-dessus des toits avec fu-
reur, et bientôt les toits s'écroilent avec fracas.
Une épaisse et noire fumée B elapce, en roulant
sur elle meme, jusqu'à là nue, et porte la cons-
ternntion dans le coeur de ceux-là nième 'qïd
semblent le plus à l'abri du danger.

Ainsi, dans cettëvnllée do larmes, l'homme
qui marche comme à titons' u milie des té-
nèbres, prend souvènt 'our unelmmière bien-
faisante le flambeau qin n'est dllur'né ~ue 'pour
porter partout l désolation ,et laitnie, ,Il fae
droit une plume trempée dans le sa'ng et leslar-
mes, pour décrire tous les mallieursi 'les pch'és
secrets ou publics qu'a enfantés, parminousla
futale croyance'que les boissons étaierit bones
et qu'elles étaient unde es'mille.ioisqueeu
a 'imts à l'homme pour l'aider à soutenir., ouà,
réparer ses forces. C'eut par e fai t principa
quela mère en donne .à son enfant ma(ade
que le journalier en prend au iil deses p-
nibles travaux, quel' Canadien' de tout tata
cru jusqu'à présent n'avoirien 'de msi uu fo-
frir, à l'ami ou à l'hôte quil visie; qu'un verre
de hoisson': c'est parce-qu'on leis erdyait boit-
nesiqu>on en prenait 'entre leïrepaw'efen toutt
lems. Nous ne craignoñns'pà'd'ete contredit
iar personne en le proclamant.: C'est à l'ari

de cette fausse croyance, dee faux principe,
que le démon a entraîné dan'b'ablme de-Pivr.-'
gherie une foile d'hommesgénéreux 'qui sent-
blaient, par leurs vertus, leurs conitissanes't
leur.caractère, leplii'à l'abri d:ce malheur;
et qu'il aporé la iunte: et la misèrefbideuseo'
dans tant dâ fanîlle respectablesiqui,sanslam.ïu
boisson, upraientJevenues heureuses; et pras
péres. MaisdemêmeSque, dansla corparjson'lî
dont nous n s'rvionsl.m yat qu'uninstan4liv'
bn arait, pp arréterle-.pluefunesté:éd elWal
destructeurincendies' en<teignantilef&lâué~
dont on avait cru apercevoir brillerdaAuitr".
ainsi on ne pourra' détourner Vivrpgneit e


